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   Disponible :
 

  Indécent. 2 hommes, 1 femme...


  Une soirée libertine dans un club huppé de la ville ? Ella saute sur l’occasion : ce sera parfait pour retrouver l’inspiration afin d’écrire ses romances érotiques ! Accompagnée d’Arthur, son meilleur ami, la jeune femme se rend dans ce lieu où s'accomplissent divers fantasmes tous plus sensuels les uns que les autres : des corps consentants qui se mêlent, des bouches humides qui s’ensorcellent…


Ella y croise aussi son crush de toujours, Soan, un homme libre et sans attaches, et l'ambiance électrique du club l'aide à lâcher prise. Mais Arthur, secrètement amoureux d'Ella, n'a pas dit son dernier mot…


Tous deux aiment Ella, et Ella les aime tous les deux.


Et si elle n’était pas obligée de choisir ?
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   Disponible :
 

  Jeux interdits nouvelle édition – bonus inclus


  « À 15 ans, j’ai rencontré mon pire ennemi. Sauf que Tristan Quinn était aussi le fils de la nouvelle femme de mon père. Et que ça faisait de lui mon demi-frère. Entre nous, la guerre était déclarée. Et on n’a pas tenu deux mois sous le même toit. À 18 ans, le roi des emmerdeurs revient du pensionnat où il a été envoyé pour le lycée. Il a son diplôme en poche, les yeux les plus perçants qui soient et un sourire insupportable que j’ai envie d’effacer de sa gueule d’ange. Ou d’embrasser, juste pour le faire taire… »
 

Entre Liv et Tristan, c’est à celui qui tiendra le plus longtemps. Sans craquer. Sans commettre un meurtre. Ou pire, sans tomber éperdument amoureux…
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   Disponible :
 

  Le highlander de l’appart du dessous


  Dès leur première rencontre dans un pub écossais, Lila le sait : si Reid ne lui saute pas dessus, c’est elle qui va se jeter sur lui. L’attirance entre eux est trop puissante pour qu’il en soit autrement. Mais en une nuit, tout bascule.


Deux ans plus tard, Lila veut se venger de Reid et lui ne veut plus jamais entendre parler d’elle.


Le problème ? La passion entre eux est toujours là, presque aussi brûlante que leur rage.


L’autre problème ? Reid vient d’emménager dans l’appartement juste en dessous de chez Lila.
 

Comment résister, quand seulement un étage les sépare ?
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   Disponible :
 

  Man of the Year


  Quand Mia tombe par hasard sur Harry Bannister, élu « Homme de l’année » par tous les magazines et « Célibataire le plus sexy » par les femmes du monde entier, elle ne peut s’empêcher d’être sous le charme.


Pourtant, quand ce dernier appelle la radio où elle travaille pour lui proposer un dîner, Mia hésite. Avec les séducteurs dans son genre, elle a déjà donné. Hors de question de se retrouver dans son lit pour finir avec le cœur brisé !


Mais Harry Bannister n’est pas n’importe quel homme, et lui résister est presque mission impossible ! Mia succombe pour une nuit, et plonge alors dans un univers rempli de mystères, troublants et inquiétants… dans lequel Harry n’est pas forcément celui qu’elle croit.
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   Disponible :
 

  The Billionaire's Game


  Jeune galeriste new-yorkaise, Clara se bat pour exister entre un patron tyrannique et une famille étouffante. Alors, quand Théodore Henderson vole à son secours tout en se mettant en tête de la charmer, Clara entre dans son jeu. Se laisser séduire par le milliardaire est une bouffée d’air frais ! Mais à trop jouer, la jeune femme pourrait bien se brûler les ailes, car derrière les nuits torrides se cachent des secrets tout aussi brûlants !


Partager l'intimité du célèbre Théodore Henderson n’est pas sans risques. Clara sera-t-elle prête à affronter la vérité ?
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		L’histoire est imaginaire. Toute ressemblance avec des faits, des personnages existants ou ayant existé serait pure coïncidence.

	
		
1

		Elsie

		 

		Avec un craquement sourd, la haute porte en bois du vestibule s’ouvre sous la poussée d’un groupe plus surexcité que les autres d’être enfin en vacances. En tant qu’étudiants en histoire de la très prestigieuse université d’Oxford, nous sommes censés être pondérés et responsables. Eh bien non ! Je les suis de près, aussi pressée qu’eux d’en finir avec cette année intensive, je courrais presque dehors à l’air libre si je n’étais pas coincée par un grand type qui pue la transpiration sous les aisselles (le déodorant, tu connais pas ?) et une fille timide de mon cours sur le douzième siècle. Les rires fusent derrière moi dans le couloir. Jusqu’en septembre, je ne verrai plus la cour entourée par ces bâtiments aux hautes fenêtres à meneaux, ni certains profs soporifiques que j’espère éviter à la rentrée, ni ces bandes d’aristos avec leur air de supériorité imbuvable. Assise à notre table attitrée, j’attends mes trois compères perdus dans la foule. Veda, Will et Keira repartent dès demain dans leur famille pour quelques jours de congé. Nous ne nous reverrons ensuite qu’après un été à travailler chacun de notre côté. Pour ma part, j’ai décroché le Saint-Graal : un boulot au département des manuscrits de la bibliothèque nationale d’Écosse à Édimbourg. Petit bémol : je suis obligée d’y louer une chambre. Mes parents habitent près d’Inverness, à plus de trois heures de train, mon budget est donc plus que serré. Mais ma passion pour l’histoire vaut bien les sacrifices de ces derniers mois : pas de sorties, pas de cinéma, pas d’achat de fringues. Mes parents nous ont appris la valeur de l’argent, ils ne sont pas pauvres mais pas riches non plus avec cinq enfants à élever. Ils se sacrifient pour nous et j’ai hâte de finir mes études pour les soulager, il ne restera ensuite que celles de mon plus jeune frère Elliott à financer. Keith et Angus ont déjà quitté la maison et volent de leurs propres ailes. Mes frangins ne veulent pas quitter les alentours de Muir of Ord, même si Calum, qui gagne aussi sa vie, fait des allers-retours pour aller à la fac. Je suis la seule à être partie loin.

		La seule chose à laquelle je n’ai pas renoncé est de boire une bière chaque vendredi à la fin des cours. Mon petit plaisir partagé entre amis dans notre pub préféré.

		– As-tu enfin acheté ton billet de train ? demande Veda, une Anglaise d’origine indienne.

		De petite taille, elle passerait presque inaperçue si elle n’avait pas une imposante chevelure noire tressée jusqu’aux fesses. Elle est la conscience de notre quatuor, toujours à essayer de calmer nos disputes. Qui commencent souvent à cause de mon esprit de contradiction breveté.

		– Non, pas encore, lui réponds-je en haussant les épaules.

		Mes amis font tous les trois la moue : je sais, je suis une calamité pour m’organiser dans ma vie quotidienne. Je passe une grande partie de mes journées le nez dans les bouquins, oubliant souvent de me nourrir. Mais ce n’est pas pour autant que je suis mince, la génétique n’a pas sauté une génération en ce qui me concerne : malgré tous mes efforts, j’ai la poitrine et les hanches de ma mère.

		– Par contre, je suis sûr que tu es fin prête pour notre soirée d’adieu de ce soir ? rit Will.

		Avec ses lunettes rondes et ses cheveux châtains perpétuellement en bataille, ce garçon ressemble à un ado prépubère, pourtant il est l’un des étudiants les plus brillants de la fac et bave devant Veda. Mais elle est destinée au fils des voisins de ses parents. Je n’aime déjà pas les traditions et tous les trucs qui vont avec, alors un mariage arrangé me donne envie de gerber. En plus, Veda n’y trouve rien à redire !

		Pauvre Will…

		Il a raison, je suis parée pour ce soir : j’ai lavé mon jean préféré qui moule à la perfection mes fesses, mon T-shirt fétiche de Biffy Clyro acheté à leur concert au Usher Hall d’Édimbourg. Je suis folle dingue de ce groupe, au grand désespoir de mes colocs dont je casse parfois (souvent) les tympans.

		– Rendez-vous à dix-neuf heures ! leur hurlé-je avant d’enfourcher mon vélo.

		Nous sommes fin juin, le soleil est chaud et les fleurs des jardinets embaument l’air. Ma rue aux maisons bien alignées est calme en cette fin d’après-midi, seule la vieille dame d’à côté soulève le rideau de son bow-window à mon arrivée. Aujourd’hui, elle a une moue encore plus hargneuse que d’habitude. Je comprends mieux quand j’approche de ma porte : des cris d’excitation s’entendent jusqu’ici. Je reconnais la voix de ma meilleure amie Milly. J’ai à peine pénétré dans l’étroite entrée de notre résidence étudiante qu’elle se jette sur moi. Ses longues boucles blondes m’étouffent et ses hurlements stridents éclatent mon conduit auditif :

		– Il l’a fait ! Il l’a fait !

		Je la repousse en riant.

		– Oh, tu sens encore ta foutue piscine ! dit-elle, le nez retroussé par le dégoût.

		Oui, je vais souvent nager le matin, mon autre passion, et le chlore imprègne toujours longtemps ma peau claire. Elle agite devant moi une enveloppe et une lettre ; ses yeux bleus magnifiques brillent de joie et elle sourit de toutes ses dents. Elle se met à danser jusqu’à la cuisine en chantant :

		– Il l’a fait ! Il l’a fait !

		Je la suis, intriguée par son état fébrile. Milly est plutôt une jeune fille discrète, peu encline à extérioriser ses émotions. Au contraire de moi qui ne peux m’empêcher de dire tout haut ce que je devrais parfois taire. J’insiste sur le mot « parfois » parce que bon, être franche est une qualité primordiale à mes yeux, tant pis pour ceux qui s’offusquent. Je pose mon sac fourre-tout, chiné dans une recyclerie, sur une des chaises de notre cuisine commune que notre propriétaire vient enfin de rénover. L’année dernière, le frigo a failli brûler l’immeuble à cause d’une installation électrique défectueuse.

		Mon amie et moi avons trouvé cette résidence grâce à l’université. Nous sommes toutes les deux en master à Oxford, toutes les deux boursières et toutes les deux originaires d’Écosse. Trois très bonnes raisons pour conserver notre amitié qui dure depuis l’enfance, d’autant que nos cinq autres colocataires sont tous anglais. Alors les soirs de match de rugby, nous quittons les lieux pour notre bar favori où flotte avec fierté notre drapeau bleu et blanc.

		Avec précaution, Milly pose une carte sur la table en bois clair. Un filigrane représentant des armoiries est imprimé sur un luxueux papier cartonné ; l’écriture, quoique non manuscrite, est stylée. Nos deux noms figurent au-dessus de notre adresse.

		 

		Miss Milly Watson et Miss Elsie MacNee

		127 Walton Street

		Oxford

		Son Altesse le prince Mark Von Karan vous invite le vingt-six juin de cette année dans son palais familial à Letaspok.

		Il célébrera à cette occasion son diplôme de l’université d’Oxford et son vingt-quatrième anniversaire.

		 

		Surprise, je lève des yeux interrogateurs vers une Milly radieuse.

		– Je t’avais bien dit qu’il voulait nous inviter chez lui ! Tu n’y croyais pas, eh bien voilà, tu en as la preuve maintenant ! s’exclame-t-elle.

		– Milly, je sais que Mark et toi vous vous entendez bien, mais de là à ce qu’il nous invite dans son pays… C’est un prince quand même !

		– Oui, et charmant.

		Milly a un faible pour le beau Mark depuis notre arrivée à Oxford il y a trois ans. Il a été son tuteur en première année car elle est sortie major de sa promotion. Ils se sont vite découvert des affinités en dehors du fait qu’ils suivent tous les deux un cursus au HERC1. Leur but, d’après ce que j’ai vaguement compris, est d’aider les populations sur la prévention des maladies pour éviter un impact trop important sur l’économie. Avec son cœur généreux, Milly a trouvé la voie parfaite pour elle. D’après elle toujours, le prince a à cœur de doter son pays d’un système de santé ultraperformant. Voilà pourquoi son choix s’est porté sur Oxford, car son département de recherche est très réputé.

		– Milly, tu sais que je n’ai pas les moyens d’aller à l’autre bout de l’Europe ! protesté-je.

		Elle me colle sur le visage une feuille qui ressemble à un parchemin. Il n’est pas un peu vieux jeu, ce Mark, avec son courrier d’une autre époque ?

		– Lis, m’ordonne-t-elle.

		 

		Informations sur votre voyage du vingt-six au trente juin.

		Tous vos frais seront pris en charge par Son Altesse le prince Mark Von Karan.

		Rendez-vous mardi vingt-six juin à Oxford Parkway à huit heures où un autocar vous mènera à l’aéroport de Heathrow. L’avion affrété par Son Altesse s’envolera à onze heures quinze pour le royaume de Karanie. Un déjeuner vous sera servi à bord. Arrivée à l’aéroport de Portbor prévue à quatorze heures trente-cinq.

		Un autocar vous mènera à l’embarcadère de Strasa, d’où vous prendrez le bateau royal pour l’île de Letaspok.

		L’intendant du palais, M. Ludwig Janov, vous accueillera et sera à votre disposition pour tout complément d’information.

		Chaque participant bénéficie d’une chambre et d’une salle de bains attenante.

		Les horaires des repas seront affichés à la porte de la salle à manger du palais, mais chaque participant a la possibilité de se rendre quand il le souhaite à Strasa avec les navettes à sa disposition à l’embarcadère.

		Une fiche des activités proposées vous sera remise à votre arrivée.

		Une soirée de gala aura lieu le samedi vingt-six juin dans la salle de réception du palais. Une garde-robe est à la disposition de chaque participant. Smoking pour les hommes et robe de soirée pour les femmes exigés.

		Informations pratiques :

		Pièce d’identité à jour obligatoire.

		Poids des valises avec vos effets personnels autorisé : trente kilos.

		Carton d’invitation à présenter à l’aéroport.

		Protocole de sécurité :

		Photos strictement interdites sur l’île de Letaspok.

		Interdiction d’emporter sur l’île de Letaspok : téléphone, ordinateur, tablette, appareil photo.

		Vos appareils personnels seront conservés en lieu sûr à Strasa et vous seront restitués dès votre descente de l’embarcadère.

		Interdiction de divulguer la moindre information sur l’île de Letaspok : votre venue sera considérée comme une acceptation du contrat.

		En cas d’urgence :

		Vous pouvez communiquer le numéro suivant +2020/27 09 19 67 à vos proches.

		Un téléphone est à votre disposition : demande à formuler auprès de M. Janov.

		 

		Eh bien ! Je suis scotchée ! J’ai rencontré Mark plusieurs fois mais je n’aurais jamais cru qu’il me proposerait un voyage jusque chez lui ! Et gratuit en plus !

		– C’est toi qui lui as demandé de m’inviter ? demandé-je, suspicieuse, à Milly.

		– Ben oui ! Tu ne pensais tout de même pas que j’irais seule sur son île ! Je tremble dès que je le vois, alors imagine ce que ça va être quand nous serons dans son royaume, avec tout cet or et ce marbre qui l’entoureront ! J’ai besoin de toi pour ne pas m’évanouir à l’arrivée.

		– Bon sang, Milly ! Réveille-toi ! Mark est prince ! Arrête de baver sur lui. Tu crois vraiment qu’il sortira avec une Écossaise sans sang royal ?

		– William a bien épousé Kate.

		Je soupire longuement. Ma copine sera une éternelle rêveuse, elle ne veut pas voir la réalité : les contes de fées ne sont pas pour nous, de simples étudiantes boursières. J’aimerais y croire. Pour elle. Parce qu’elle a vraiment flashé sur Mark, mais lui ne m’a jamais laissé l’impression que c’était réciproque lors du peu de fois où je les ai croisés ensemble.

		– Tu sais combien nous serons pour ce voyage ? la questionné-je.

		J’évite d’avoir l’air dégoûté mais ce truc sent mauvais, foi d’Écossaise !

		– Non. Mais je suppose que sa bande est aussi invitée.

		Ouais… Je m’en doutais et je ne peux pas dire que j’en sois ravie. Les copains de Mark sont comme lui, des mecs fortunés, tous des aristocrates prétentieux et snobs. Milly se fond toujours dans le décor, elle a reçu une éducation stricte et en tant que fille unique, elle a eu l’attention permanente de ses parents. Le contraire de moi qui détonne dans ce milieu où personne n’ose élever la voix. Seule fille au milieu d’une fratrie de cinq, j’ai appris très tôt à me faire entendre. Ma famille entière – j’ai des wagons entiers d’oncles, tantes et cousins – milite pour l’indépendance de l’Écosse, alors quand j’ai été acceptée à Oxford, certains n’ont pas été enchantés que j’aille faire mes études chez les Anglais et pas à Édimbourg. Mais c’est mon avenir, pas le leur.

		Je reviens vers la lettre que je relis une troisième fois. Je ne savais pas que le pays de Mark était une dictature : c’est quoi cette histoire d’interdiction de photos ? Et en plus, ils veulent nous confisquer nos portables ? Je considère ces règles comme une perte de mes libertés personnelles : inadmissible !

		– Nous n’avons pas beaucoup de temps pour nous préparer, souligne Milly, le doigt sur la date de départ.

		– Écoute, c’est gentil de vouloir de moi dans ce voyage mais j’ai d’autres projets, tu le sais. Et puis regarde ces règles à la con que ton « cher prince charmant » nous impose ! Hors de question que j’obéisse !

		Le visage de mon amie se décompose d’un coup. Les larmes aux yeux, elle s’assoit face à moi. Elle a une tête de chien battu, pire qu’un cocker à qui on refuse un nonos. Sa sensibilité, si elle lui joue parfois des tours, m’a toujours touchée. Élevée avec quatre frères, j’ai toujours considéré Milly comme une sœur, celle avec qui je peux vraiment partager mes secrets.

		– Tu ne peux pas me faire ça, Elsie. Je suis ta meilleure amie, argue-t-elle, des trémolos dans la voix.

		– Non, mais franchement, tu me vois avec ces snobinards pleins aux as dans un palais en marbre ? Je suis une fille de la campagne, moi !

		Milly me prend les mains, les siennes sont froides. Elle est au bord de la crise de nerfs :

		– Demande-moi ce que tu veux, je suis ton homme ! assure-t-elle d’un ton ferme en me regardant droit dans les yeux.

		– Mon homme ? lui réponds-je, prête à éclater de rire. OK, je n’oublierai pas ta proposition.

		Je cède parce que j’adore cette fille et que je ne pourrais jamais me pardonner de lui faire de la peine. Un immense sourire éclaire à nouveau son visage, elle se lève et se remet à danser autour de la table. Je ne l’ai jamais vue aussi enthousiaste ! Je regrette déjà ma décision, mais la voir aussi joyeuse vaut tous les sacrifices que je m’apprête à faire. Elle m’entoure de ses bras, avec un bisou sur ma joue. Elle est très câline, au contraire de moi.

		– Réfléchis à ce que tu vas mettre dans ta valise.

		– Oh, ça va. On n’est que mardi.

		– Elsie ! Il ne nous reste que quatre jours !

		– Une heure me suffira pour faire ma valise, ronchonné-je, sachant déjà qu’elle va me pourrir le week-end à réfléchir à quoi emporter…

		– Comment peux-tu être aussi insouciante ? Nous devons choisir des vêtements pour le voyage, d’autres pour les activités. En plus, ils n’ont même pas précisé ce que nous ferons. Il faut prévoir différentes tenues. Et puis la soirée de gala ! Mon Dieu, comment vais-je me coiffer ? Toi, tu n’as pas besoin de t’inquiéter de ça avec tes cheveux courts ! Qu’est-ce que tu emportes comme maquillage ?

		Je croise les bras sur la table et écroule ma tête dedans… Qu’avais-je dit ? Elle commence déjà à stresser. Je me lève et pose mes mains sur ses épaules :

		– Milly, lui dis-je calmement et fermement. Nous sommes vendredi, jour de notre bière de l’amitié. Donc, ce soir, tu laisses ton fameux Mark de côté et nous allons fêter la fin de l’année avec les autres au pub. Demain, promis, je t’aide avec ta valise.

		Elle hoche la tête, dubitative :

		– OK. Mais tu as intérêt à tenir ta promesse. Je te connais, tu es capable de dormir toute la journée demain et de me laisser tomber comme une vieille chaussette.

		– J’aime les vieilles chaussettes ! lui réponds-je. Je vais prendre une douche.

		Après deux heures de natation et cinq heures de cours, un tour dans la salle de bains est nécessaire. Dans ma chambre, où un coup de rangement serait aussi utile, je me plonge dans mon ordi : je ne connais pas grand-chose au petit royaume de Karanie, perdu au milieu de la Méditerranée ; pas plus de trois cent cinquante-quatre kilomètres carrés et une économie qui s’appuie sur un taux d’imposition bas (pourquoi je ne suis pas surprise ?) et sur des avantages fiscaux accordés aux sociétés orientées vers les nouvelles technologies. Étonnant… Son histoire se mêle souvent à celle de ses envahissants voisins, jusqu’à la proclamation de leur indépendance au dix-huitième siècle. Les philosophes des Lumières sont passés par là, apparemment. Je suis étonnée de trouver peu d’informations sur l’époque actuelle, à part qu’une partie de la famille royale a été tuée par un fou il y a dix-sept ans, quelques commentaires, tous liés à Mark, et des milliers de jolies photos touristiques. Une chape de plomb semble avoir été posée sur l’histoire de ce pays depuis le drame. Je referme mon portable, insatisfaite de mes recherches.

		Après que j’ai pris une bonne douche, Milly et moi rejoignons mes amis et nos colocs au Eagle and Child. J’adore cet endroit où nous avons nos habitudes hebdomadaires, déjà parce que leur game pie est excellente, la bière bien fraîche mais surtout parce que mon auteur préféré, Tolkien, a posé ses fesses dans ce pub ! Avant que je ne perde la notion du temps (ils connaissent mon amour immodéré pour la cask ale…), Will et Keira me font promettre de leur rendre visite cet été, ils habitent à Liverpool. Si je trouve un job en dehors mon stage pour me payer des extras. J’ai eu plusieurs contacts mais rien de concret encore. Je compte aller le plus vite possible à Édimbourg, tant pis pour ma famille qui me manque beaucoup : mon avenir est ma priorité. Et installée avec nos potes dans notre pub, devant ma bière hebdomadaire, j’oublie totalement mon voyage en Karanie.
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		Elsie

		 

		Les coups frappés à ma porte résonnent dans mon crâne comme un marteau-piqueur dans les mains du Joker. Je me masse les tempes pour me réveiller :

		– Elsie ! Lève-toi et viens m’aider ! hurle Milly dans le couloir.

		Nos colocataires vont la maudire, il est huit heures du mat et elle crie le premier jour des vacances… Bon sang, j’ai trop bu hier, chacun de nous a payé sa tournée… Ce qui fait… Oh, je n’arrive même pas à compter combien de bières j’ai ingurgitées. Je descends presque en rampant de mon lit et ouvre la porte.

		– Tu as une sale tête, remarque mon amie que je déteste à cet instant précis.

		– Et toi, tu es folle. Qu’est-ce que tu me veux à une heure pareille ?

		– Que tu m’aides comme promis à faire ma valise, répond-elle, les mains sur les hanches et les yeux furieux.

		– Laisse-moi cinq minutes.

		Elle repart avec ses chaussons en forme de licorne – ridicules – vers sa chambre avant de pointer un doigt vers moi :

		– Cinq minutes !

		Je cours à la salle de bains : j’ai une mine à faire peur. Même Mercredi Addams a plus de couleurs que moi. Dans la cuisine, je me sers un thé et je pénètre avec dans la chambre de ma copine. Elle a déjà mis sa valise, énorme, sur son lit. Une tonne de vêtements est éparpillée sur sa couette, son bureau et sa chaise. Son armoire est vide.

		Losh !2 Nous en avons pour des heures…

		– Milly, tu es sûre de vouloir aller là-bas ? Tu n’arrives pas à rester une heure sans consulter ton portable, alors une semaine…

		Mon amie s’acharne sur la fermeture Éclair récalcitrante d’un de ses jeans ; elle est tellement sous tension qu’elle l’arrache puis elle se tourne vers moi, dépitée :

		– Bien sûr que je veux y aller ! Une telle occasion ne se refuse pas, mademoiselle MacNee. Nous nous en souviendrons toute notre vie, crois-moi. Et puis, Mark m’a promis que nous irions manger une glace tous les deux.

		Non, mais sur quelle planète vit-elle ? Aucun mec ne propose un truc pareil sans arrière-pensée, à notre époque. Sa glace, il la voit avec le parfum d’une fellation, oui !

		À la voir si frénétique, je n’ai pas le courage de la dissuader de faire ce voyage. Et je suis de corvée pour la suivre, parce que je ne veux pas la laisser se faire manger par le beau prince, peut-être pas si charmant que ça.

		En fin de compte, les heures se sont transformées en trois jours de lamentations et d’exaltation. Lundi midi, j’ai claqué la porte de l’appartement. J’ai passé mon après-midi à faire des longueurs à la piscine. Je l’ai laissée à son stress. J’espère que Mark répondra à ses attentes malgré mes doutes. Elle s’est toujours refusée à sortir avec quiconque parce qu’elle est folle dingue de ce prince – certes hyper mignon, mais prince quand même, quoi ! Pour moi, c’est l’obstacle infranchissable. Il ne fait peut-être pas partie de ces aristocrates qui dénigrent le peuple, ce peuple dont nous sommes issues, mais en tout cas, il les fréquente. Je n’ai jamais discuté avec lui suffisamment longtemps pour savoir si oui ou non, il partage les idées de certains de ses amis qui dénigrent ouvertement ceux qui n’ont pas de titre… ou d’argent, le genre de discours qui a le don de m’agacer ! Mais Milly, avec son cœur tendre, a toujours occulté leurs remarques parce qu’elle reste persuadée que son prince peut entretenir une histoire sérieuse avec elle. Je ne veux pas détruire les illusions de Milly, donc je la ferme. Sinon, quel genre d’amie serais-je ?

		Ma valise est bouclée en une heure, et j’avoue avoir copié celle de ma copine : j’ai pris un peu de tout, mais surtout, mes deux maillots de bain : un pour la mer et un pour la piscine. Ils ont bien une piscine dans leur palais, non ?

		Lorsque Paul, notre colocataire, nous dépose le mardi matin à la gare routière, Milly est surexcitée. Elle est impeccablement habillée avec un ensemble jupe et chemise en soie assorties et de jolies ballerines bleu marine. Elle a tressé ses cheveux, on dirait une instit du siècle passé. Elle est très belle et les garçons qui nous attendent au bus ne se gênent pas pour siffler leur admiration. Ils n’ont pas dû piger qu’elle est chasse gardée. Hors de l’enceinte de l’université, ils sont infernaux : lourds, pédants et affreusement riches. Quant aux filles, je ne leur ai jamais adressé la parole, elles ne m’intéressent pas. Je ne prends même pas la peine de me présenter, s’ils veulent savoir mon nom, ils n’ont qu’à me demander. Je suis très sociable, mais je sais aussi quand je suis tout juste tolérée. Comme c’est le cas maintenant, il suffit de voir la brune siliconée qui me détaille de la tête aux pieds. Mes vêtements ne sortent pas de chez Chanel…

		Et alors, Miss Pouffiasse ?

		Franchement, rien que le fait d’être ici me vaudrait la médaille d’or de l’amitié. C’est pour Milly que j’attache ma ceinture dans ce jet privé en compagnie d’une bande d’aristos prétentieux. Ils semblent avoir l’habitude de voyager ainsi. Mon amie inspecte chaque centimètre de l’appareil avec des yeux émerveillés : les sièges larges et confortables, les lumières tamisées ou les toilettes spacieuses.

		– Bonjour, je suis Erling de Harsem, lance mon voisin de couloir, un grand type châtain clair aux mains manucurées d’origine néerlandaise.

		Mark s’est assuré d’être constamment entouré de la riche noblesse européenne. En tant que prince et surtout en tant qu’icône de son pays, je présume que ses fréquentations sont sous surveillance. Ce type ne peut pas faire un pas sans qu’un paparazzi le guette au coin d’une rue ! J’ai même dû une fois quitter la bibliothèque parce qu’une séance photo était prévue avec lui. Ça m’a définitivement convaincue que moins je traînerais autour de lui, moins je serais embêtée par « sa cour ». Avec ma langue bien pendue, j’aurais été capable de sortir un truc beaucoup trop cash devant un journaliste.

		– Bonjour. Elsie MacNee, lui réponds-je avec un sourire.

		Parce qu’il m’a souri, je reste polie.

		– Je suppose que tu n’as jamais voyagé en jet privé ? continue-t-il avec un ton plus que condescendant.

		J’arrête de sourire. Le voyage s’annonce long…

		– Ne t’inquiète pas, les jets privés sont aussi sûrs que les avions commerciaux, poursuit-il.

		– Merci pour l’information.

		Je me cale avec mes écouteurs dans les oreilles et fais semblant de dormir pendant que les dix autres discutent. Ils sont aussi excités par ce voyage que Milly car ils en savent aussi peu que moi sur ce petit royaume. Je trouve cela étrange, ils devraient en connaître davantage : Mark est leur ami. Ce dernier ne semble pas parler beaucoup de son pays et encore moins du roi, son frère. Chacun s’interroge sur les activités de la semaine : c’est à qui veut faire du jet-ski autour de l’île ou randonner en montagne. Les filles penchent plutôt pour le farniente sur la plage paraît-il paradisiaque, au pied des falaises blanches, ou le shopping – le royaume regorge de boutiques de luxe. Ils me verront peu, je souhaite passer le plus de temps possible à Strasa, la ville principale située en face de Letaspok, loin d’eux. Je ne compte pas sur Milly pour m’accompagner, elle sera collée à son prince.

		– Elsie, on arrive, me secoue Milly.

		Je me suis vraiment endormie. Je me frotte les yeux et regarde par le hublot. Nous sommes enfin en approche. La Méditerranée brille d’un bleu turquoise magnifique sous le soleil étincelant. J’aperçois des montagnes assez hautes recouvertes de forêts sombres, avec quelques villages perchés. C’est absolument magnifique ! Au bord de la mer, une ville importante s’étend sur le littoral. Quelques buildings modernes forment un quartier non loin de l’aéroport mais le reste est noyé dans la verdure. Quand les roues du jet touchent le sol, je peux voir palmiers, oliviers et parterres de fleurs multicolores orner les abords d’une immense aérogare. D’autres avions, petits ou grands, sont stationnés sur le tarmac. Je n’aurais jamais cru qu’il y aurait autant de rotations avec ce pays !

		– Ah, enfin le soleil de ma Méditerranée ! s’exclame Maria de Umboia, avec son chapeau à larges bords qui lui donne une allure à la Maria Callas.

		Originaire du Portugal, elle souffre du manque de lumière en Angleterre. Moi, je trouve qu’il y en a trop, mes yeux vert clair ont besoin de lunettes noires.

		– C’est magnifique, tu ne trouves pas ? demande Erling.

		– Oui. Ils ont tout juste à côté, la mer et la montagne, avoué-je, enchantée par cette première approche de la Karanie.

		– Je sens que nous allons nous éclater ! ajoute-t-il en me montrant un parapente s’envolant d’une colline à quelques miles.

		Très peu pour moi !

		Il enlace mes épaules et me pousse vers le hall d’arrivée. Je lui dirais volontiers d’aller se frotter à quelqu’un d’autre, mais Milly m’en voudrait de gâcher sa semaine dès le premier jour. Je préférerais que James Battsor soit mon cavalier, mais il n’a d’yeux que pour la belle Rafaëlla Luboń, la superbe brune aux cheveux soyeux et aux mensurations de Cara Delevingne. Clairement, nous ne jouons pas dans la même cour… Dans tous les sens du terme…

		À l’intérieur de l’aérogare, un périmètre a été délimité juste pour nous. Nous y attend un homme en livrée rouge sombre à brandebourgs dorés. Ouais… Nous y sommes… Tout le clinquant désuet de ces monarchies obsolètes en la personne d’un valet en uniforme. Devant ma tronche dépitée, Milly me pince le bras :

		– Arrête de tirer une tête de trois pieds de long, je ne t’ai pas emmenée au bagne quand même ! me chuchote-t-elle dans l’oreille.

		– Presque…

		L’homme se présente :

		– Bonjour, mesdemoiselles et messieurs. Je suis Ludwig Janov, votre majordome personnel. Je serai à votre disposition pour répondre à vos demandes lors de votre séjour.

		Les autres, à l’exception de Milly et moi, lui passent devant avec un simple hochement de tête. Nous sommes à peine arrivés que déjà, je ne les supporte plus. Mon amie sourit timidement à M. Janov qui lui répond d’un signe raide de la tête.

		– Bonjour, Ludwig, le salué-je en lui tendant la main.

		Surpris, il la prend après quelques secondes d’hésitation. Du coin de l’œil, je vois Anne et Rafaëlla hausser les épaules dédaigneusement. Saluer un employé ne doit pas être de mise dans leur monde. Je m’en moque, je suis bien élevée, moi.

		Ludwig s’occupe de nos bagages pendant que nous grimpons dans deux minivans. Je me retrouve à côté d’Erling que je soupçonne de me draguer ; il a posé son bras sur le dossier derrière moi, sa jambe est délibérément collée à la mienne. Il est beau gosse, mais s’il veut que je lui cède, il a intérêt à changer son attitude un peu trop orgueilleuse à mon goût. Il commente tout et rien, je ne l’écoute que d’une oreille. Le trajet jusqu’à l’embarcadère, quoique rapide, me permet d’admirer la capitale de la Karanie. Strasa est une ville intéressante, avec des parcs partout, des rues bordées de palmiers, de micocouliers ou d’albizias en fleur. Les maisons aux couleurs chaudes sont plus nombreuses que les immeubles, lesquels ne sont pas très hauts, à l’exception de ceux aux alentours de l’aéroport, récents et tendance avec leurs façades souvent végétalisées. Nous traversons certainement les quartiers les plus huppés : tout respire ici l’opulence, les bidonvilles n’existent sûrement pas.

		Un antique bateau en bois entièrement restauré nous attend sur le quai, et un drapeau aux armoiries de la famille royale flotte à l’arrière. Je suis époustouflée par la vue splendide sur les îles, nimbées d’une brume de chaleur, qui s’égrènent sur la mer turquoise. Je ne suis jamais venue au bord de la Méditerranée, je ne connais que les eaux froides d’Écosse ; j’ai hâte de plonger dans cette eau d’un bleu limpide. La promenade qui longe le quai est pavée de briques ocre et bordée de parterres fleuris. Chaque centimètre de ce royaume semble être nickel ; pas un papier par terre, pas de poubelle qui déborde ni d’odeur de pollution.

		Ludwig nous montre une caisse métallique militaire pour y mettre nos appareils électroniques. Nous rechignons tous mais nous obéissons. Je n’ai que mon téléphone, je ne voyais pas l’intérêt d’apporter autre chose, cependant les autres ont un attirail digne des journalistes professionnels. S’ils pensaient échapper à cette règle, ils sont visiblement déçus.

		Bienvenue chez le tyran de Letaspok.

		Ludwig charge la caisse dans le coffre d’une voiture de luxe, puis range nos bagages à l’arrière de l’embarcation tandis que nous nous asseyons à l’avant, sur des bancs aux coussins en cuir écru. Une toile blanche nous protège du soleil. Le capitaine, un certain Alfio, navigue à faible allure entre les autres bateaux, très nombreux dans ce détroit entre Strasa et l’île de Letaspok. L’archipel, constitué de sept îles, est très prisé des touristes. Quatre se visitent, deux sont des réserves naturelles ouvertes uniquement aux scientifiques et Letaspok est interdite au public, ce qui n’empêche pas les bateaux-promenades ou les yachts privés de circuler autour, dans l’espoir, je suppose, d’apercevoir le roi – personnage mystérieux, voire mystique : je n’ai trouvé qu’une photo de lui avec ses parents sur laquelle il n’a pas plus de 15 ans. Depuis, rien. Et il en a 35.

		Vingt minutes plus tard, nous approchons de l’île-rocher de l’archipel à la forme oblongue, une perle verte au milieu d’une mer bleu marine. Alors que nous allons accoster, je ne peux qu’admirer le travail qu’a dû demander l’aménagement des jardins fleuris, la construction des multiples terrasses en espalier et des bâtiments aux toits de tuiles rouges, les matériaux ayant été apportés obligatoirement par bateau de la terre ferme. Bien que l’architecture et les jardins diffèrent, l’image des îles Borromées en Italie surgit dans ma tête. L’embarcadère protégé par deux murs en arc de cercle se situe au pied d’un palais grandiose mélangeant les styles Renaissance et baroque. Si j’évalue correctement, du ciel, il représente à peu près la lettre H. Je me pince pour me convaincre que je ne rêve pas : je suis face à un trésor de l’Adriatique. Un groupe de personnes nous attend en haut d’un gigantesque escalier qui domine le ponton. Milly se met à murmurer sans s’arrêter : « Oh, mon Dieu, il est là. »

		– Tu ne vas pas t’évanouir, hein ? lui demandé-je tout bas.

		– Il est encore plus beau que dans mon souvenir, répond-elle.

		Je secoue la tête, désespérée par tant de « guimauverie ». Je sais, ça n’existe pas, mais je n’ai pas trouvé mieux. Elle l’a vu la semaine dernière, bordel ! Il n’a pas eu le temps de changer !

		Avec ses cheveux châtains courts, ses yeux bleus et son corps de sportif, Mark est à tomber, c’est vrai. Il porte un bermuda hyper classe bleu marine et un polo blanc immaculé. Bref, le prince idéal à tous les niveaux, beau, intelligent, souriant, affable. Propre sur lui, quoi. Il faut dire qu’il n’a pas trop le choix, il représente son pays partout où il va puisque son frère n’apparaît nulle part. Il nous accueille avec un sourire chaleureux, tendant la main aux filles pour nous aider à monter sur le quai :

		– Bienvenue à Letaspok, mes amis. Je suis ravi de vous voir !

		Il salue ses potes d’une accolade :

		– Oh, les mecs ! On va faire la fête cette semaine ! Je vous ai prévu un programme d’enfer !

		– Pas trop chargé quand même, proteste Aloïse, une jeune fille timide qui préfère les livres au plein air.

		Celle-là, je l’aime bien.

		– Vous n’êtes obligés à rien. Sauf évidemment à participer à ma super soirée de gala. Vous allez adorer !

		Mark se place à côté de Milly et lui murmure à l’oreille :

		– Je suis sûr que tu seras la plus belle de la soirée.

		Oh, non… Ma Milly rougit jusqu’à la pointe de ses cheveux. Je lui attrape le bras, de peur qu’elle ne tombe dans les pommes. Je lance un regard courroucé à Mark, je n’ai pas envie de ramasser mon amie à la petite cuillère quand il en aura fini avec elle. Parce que c’est inévitable. Le prince hausse les épaules et articule silencieusement à mon attention :

		– Quoi ?

		Dans le dos de Milly, j’agite la main : il a intérêt à bien la traiter ou il aura affaire à moi. Qu’il soit prince ou pas ! Il secoue la tête puis se dirige vers Erling :

		– Allez, Ludwig va vous montrer vos quartiers. Rendez-vous dans une demi-heure pour le déjeuner.

		Je le tiens à l’œil…

		Nos bagages ont déjà disparu, emportés par des valets qui les transportent sur des chariots en métal doré, comme dans les hôtels de luxe. Le bruit des petites roues sur la mosaïque de galets résonne quelques secondes dans la petite cour.

		Service efficace et rapide.

		Nous suivons à l’intérieur de l’aile ouest notre intendant attitré, qui nous explique succinctement le fonctionnement du palais avec divers offices et les cuisines. Dans l’aile centrale se trouvent différents salons, les bureaux du roi et la salle à manger principale ouverte sur la cour sud. Les hautes fenêtres encadrées de lourds rideaux en damas éclairent d’une chaude lumière d’été les longs corridors ornés de boiseries ou de tentures murales. Partout, des tableaux, des bustes et des lustres en cristal : j’ai atterri dans le palais des Mille et Une Nuits… Je suis en plein décalage historique.

		Nos pas claquent sur le sol en marbre lustré. Ludwig a la patience de répondre à chaque question. Avec mon mauvais sens de l’orientation, je vais galérer à me repérer dans ce dédale ! En plus, il y a des portes partout. L’une d’elles est entrouverte sur une pièce aux murs recouverts de tissu rouge carmin. Au fond, un grand blond en jean et polo bleu parle très sèchement à une personne invisible depuis le couloir. Le seul truc que j’ai le temps d’entendre est :

		– Dépêchez-vous de régler le problème !

		Le ton de cette voix ne souffre aucune objection ! Je plains celui ou celle qui se prend une engueulade pareille ; ma gorge émet, presque involontairement, un petit son de compassion envers cette personne.

		Putain ! Le blond vient de tourner la tête vers moi et le regard qu’il me lance me foudroie sur place, un parce qu’il est glacial, deux parce que le type est tout simplement à tomber !

		Mais je ne peux pas l’observer plus longtemps, les autres sont déjà au bout du couloir. Par peur de me perdre, je cours vite les rejoindre, sauf que mes sandales glissent sur le marbre et je me retiens comme je peux à une commode marquetée qui vacille contre les boiseries. J’entends un cri de frayeur derrière moi : le blond, debout dans l’encadrement de la porte, me fusille de ses yeux plissés par la colère. Il faut dire que j’ai rattrapé de justesse un vase en porcelaine, une partie de l’eau du bouquet de fleurs se répand par terre. Je grimace en reposant doucement l’objet qui doit valoir une fortune et continue ma course.

		Mon séjour commence mal si je me fais déjà remarquer par le personnel…

		Je réussis à retrouver le groupe dans l’aile est grâce à la voix haut perchée de Miss Pouffiasse, autrement dit Rafaëlla. Milly me jette un œil réprobateur. Elle me connaît, je suis capable des pires gaffes, mais je secoue la tête pour lui indiquer que je n’ai pas fait – encore – de conneries.

		Composée de trois étages, cette partie du palais possède plusieurs chambres, toutes différentes les unes des autres. Mark nous montre d’abord son immense logement sur deux niveaux au bout de la bâtisse : les balcons de chaque façade lui permettent d’avoir une vue extraordinaire sur la mer et les autres îles. Il a dû se sentir à l’étroit dans sa chambre d’étudiant à Oxford. Je n’ai jamais compris, d’ailleurs, pourquoi il avait voulu rester dans cette résidence alors qu’il avait les moyens de vivre dans son propre appartement.
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